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TEXTE

Le ca davre comme ma té riau de
créa tion
Si la mort, les morts nous dé rangent et fi gurent parmi les ta bous les
plus pré gnants de nos so cié tés oc ci den tales contem po raines, ce n’est
pas tant l’idée ou les re pré sen ta tions que nous en avons qui sont en
cause, mais ces corps in ani més, dé gra dés, abî més, des ca davres qu’on
ne veut pas, qu’on ne veut plus voir. Ils nous font vio lence. Les so cio‐ 
logues et an thro po logues, Louis- Vincent Tho mas par ti cu liè re ment,
ont bien mon tré com ment « l’homme d’Oc ci dent – de puis le XX  siècle
– pra tique en per ma nence une stra té gie de la cou pure […] et aussi
une stra té gie de l’oc cul ta tion 1  » face aux morts. Ils sont évin cés de
nos es paces de vie quo ti diens et pri vés, re lé gués dans des es paces qui
leur sont dé diés (à l’hô pi tal, à la morgue…) ; par ler des morts est glo‐ 
ba le ment un sujet peu pré sent, que l’on évite dans nos dis cus sions
(sauf s’il s’agit de per sonnes connues et mé dia ti sées mais éloi gnées de
nous af fec ti ve ment ou pour cer taines gé né ra tions et no tam ment nos
an ciens) ; grâce à la tha na to praxie les dé pouilles sont ar ran gées, ma‐
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quillées, les morts semblent dor mir ; la cré ma tion est en hausse
constante de puis quelques an nées 2 pro ba ble ment aussi parce qu’elle
va dans ce sens de faire dis pa raître ces corps – plus de traces, rien à
voir – et nous évi ter ainsi le contact vi suel avec la réa li té du ca davre.
Ce que nous fuyons est ce qui le ca rac té rise, un état de dé com po si‐ 
tion, de dé té rio ra tion de l’in té gri té cor po relle.

Face à cela et pa ra doxa le ment, les mondes de l’art ont of fert une
place de choix au ca davre 3, et à tous ses ma té riaux consti tu tifs, par‐ 
ti cu liè re ment les arts vi suels contem po rains 4. Les ma tières or ga‐ 
niques et dé chets cor po rels, des mor ceaux de corps, des os, etc. s’in‐ 
vitent dans les œuvres comme ma té riaux de créa tion, comme su jets
d’ex po si tion et de viennent ainsi les ob jets d’une ex pé rience es thé‐ 
tique pos sible 5. La pré sence et l’uti li sa tion d’un tel ma té riau à des fins
de créa tion posent des ques tions d’ordre es thé tique et so cio lo gique,
mais aussi sur la vio lence et dé viance que ces œuvres en gendrent  :
«  Il n’est plus ques tion de s’abri ter der rière la toile, la pein ture, les
sym boles  : on uti lise dé sor mais la réa li té comme un ma té riau brut,
riche, im mé diat pour en li vrer l’en vers du décor 6.  » Loin de consti‐ 
tuer des ma té riaux so cia le ment re con nus et lé gi ti més pour faire des
œuvres, les ca davres vont, dans l’art, pro duire des ef fets par ti cu liè re‐ 
ment sai sis sants, dé sta bi li sants, voire vio lents.

2

Parmi les ar tistes dont le tra vail s’ins crit plei ne ment dans cette pers‐ 
pec tive, Te re sa Mar golles est très cer tai ne ment l’une des plus em blé‐ 
ma tiques. La qua li té et l’ef fi ca ci té es thé tique des œuvres qu’elle pro‐ 
duit, leur vio lence sym bo lique, en font un exemple per ti nent pour
illus trer la ma nière dont l’art se sai sit de la vio lence réelle de nos vies
so ciales.

3

Ce qui l’in té resse, c’est «  la vie du ca davre »  : « Le de ve nir du corps
après que la vie l’a quit té est au cœur de mon tra vail ; les élé ments
dé sor mais sans vie mais consti tu tifs du corps hu main que je m’ap pro‐ 
prie me per mettent d’ap pré hen der la mort dans sa di men sion so ciale.
J’étu die les trans for ma tions d’ordre phy sique et so cial qui les af‐ 
fectent au cours de la phase que je nomme “vie du ca davre 7” ».

4

Si l’on re vient au déni évo qué plus haut, com ment parvient- elle à
nous faire re gar der ici dans les mondes de l’art ce que nous ne vou lons
pas voir là dans nos vies quo ti diennes ?
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La vie du ca davre
Dans les ins tal la tions de Te re sa Mar golles, les corps morts et leurs
élé ments consti tu tifs, si dé ran geants, si en com brants pour nous au‐ 
jourd’hui, ne sont pré sents que très dis crè te ment  : «  L’ar tiste porte
cet as pect do cu men taire de son tra vail vers une ex tré mi té exis ten‐ 
tielle. Évi tant d’ex hi ber une mor bi di té crue et dé pas sant les fron tières
es thé tiques, elle joue au contraire sur la puis sance de l’ima gi naire du
spec ta teur et par vient à sug gé rer l’in con ce vable avec les moyens et
les ré fé rences de l’art mi ni mal 8.  » La par ti cu la ri té de son tra vail,
l’orien ta tion qu’il a pris ces der nières an nées, tient à son par cours ar‐ 
tis tique et pro fes sion nel per son nel  : pa ral lè le ment à ses ac ti vi tés
d’ar tiste, Te re sa Mar golles a passé le di plôme du dé par te ment de mé‐ 
de cin lé giste de la ville de Mexi co et oc cu pé les fonc tions de tech ni‐ 
cienne lé gale dans une morgue 9 ; c’est à la morgue, au contact di rect
des vrais ca davres (des plus « beaux » aux plus ab jects, des plus pré‐ 
ser vés aux plus abî més) que son tra vail prend ra cine. «  C’est à la
morgue que se ré af firme ma vo lon té de co di fier les images dé chi‐ 
rantes et à l’ir réa li té dé li rante que je vois chaque nuit dans l’am phi‐ 
théâtre. C’est à la morgue que se ré af firme aussi l’im por tance du rôle
de mé dia teur que je veux en dos ser vis- à-vis de la so cié té. Afin de re‐ 
te nir l’im puis sance et la ran cune que je par tage avec les fa milles, afin
de dé char ger notre haine par l’art, conver ti en blocs de ci ment, en air
et en bulles de savon 10. »

6

Si elle est confron tée à la réa li té crue et mor bide en tant que tra‐ 
vailleuse de la mort, en tant qu’ar tiste elle se ré fère à son ex pé rience
mais se « contente », très sub ti le ment, de sug gé rer la réa li té au tra‐ 
vers d’ins tal la tions mi ni ma listes. Ce qui l’in té resse, ce dont elle
cherche à nous en tre te nir par le biais de l’art, est cette tran si tion
entre la vie et la mort, ce mo ment de pas sage où les morts ne sont
plus avec nous (ils sont dé tour nés hors de notre vue et hors de por tée
de nos sens dans des es paces et des ins ti tu tions spé ci fi que ment
créés pour eux), mais pas en core là où ils doivent être, là où cultu rel‐ 
le ment, sym bo li que ment et so cia le ment nous ac cep tons de les voir
(dans un cer cueil en foui sous terre, ré duits en cendres dans une urne
mor tuaire). Cet entre- deux, cette vie du ca davre qu’elle nous donne à
voir par le biais d’une ex pé rience es thé tique, sont tout à la fois fas ci‐ 
nants (en ce qu’ils gé nèrent des émo tions, des sen sa tions in édites) et
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source de ma laise  : «  Nous avons hor reur de ce que nous voyons,
parce que, in cons ciem ment, nous sen tons que nous contem plons un
in ter dit, un se cret. […] Dans notre ré pul sion, il y a aussi la conscience
du blas phème, du re gard qui va trop loin, du coup d’œil qui a aper çu
ce qu’il ne de vait pas voir 11. »

Te re sa Mar golles par son art nous confronte à sa façon à la vio lence
de la mort, de nos mondes so ciaux.

8

Mais, venons- en à dé crire quelques- unes de ses œuvres pour illus trer
cette mise en pers pec tive, cette dis tance qu’elle per met de créer par
la di men sion es thé tique et cog ni tive du rap port au ca davre. En effet,
il est plus que trou blant que ces créa tions ne montrent presque rien,
rien qui ne soit tabou, condam nable, ni même cho quant ou violent en
soi, et se ré vèlent d’une si re dou table ef fi ca ci té et de na ture à créer
un vé ri table choc es thé tique. Les œuvres choi sies pour cet ar ticle ont
en com mun la na ture du ma té riau qui les com pose : des ma tières or‐ 
ga niques pures ou les traces qu’elles laissent, pré le vées dans les
morgues et sur des per sonnes as sas si nées, no tam ment des pa rias,
aussi seuls et mar gi naux dans la mort qu’ils l’étaient dans la vie, des
morts qui n’ont pas de fa mille pour les pleu rer, pour prendre en
charge leur sé pul ture, ou dont les fa milles trop pauvres n’ont d’autre
choix que de les dé lais ser, de les aban don ner. C’est ici que Te re sa
Mar golles in ter vient, elle porte at ten tion et in té rêt à ces morts, à leur
fa mille et par le tru che ment de l’art nous amène à les ren con trer, à
les cô toyer, à les com mé mo rer.

9

Traces et ré si dus ca da vé riques
comme ma té riaux de créa tion,
des exemples d’œuvres
Comme cela a été dit, et contrai re ment à des tra vaux plus an ciens, il
n’est pas ques tion dans les œuvres ré centes de l’ar tiste de mon trer
des corps morts dans leur in té gri té, ni même de mon trer quelque
chose qui y fasse ré fé rence de ma nière ex pli cite, de ma nière vi suel le‐ 
ment si gni fi ca tive. À des œuvres que l’on pour rait qua li fier de fi gu ra‐ 
tives, telle Lin gua 12 (2000), ont suc cé dé des œuvres éla bo rées à par tir
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Te re sa Mar golles, Len gua / Tongue, 2000
Cour te sy of the ar tist and Ga le rie Peter Kilch mann, Zu rich.

Te re sa Mar golles, Caída libre – Chute libre, 2005
Pro duc tion Frac Lor raine. Photo Rémi Vil lag gi.

© Ga le rie Peter Kilch mann, Zu rich.

de graisse hu maine, de fluides, d’eaux usées ayant servi à laver les
morts…

La graisse hu maine
Parmi les ma té riaux uti li sés par Te re sa Mar golles, la graisse hu maine,
pré le vée sur les corps morts, fi gure ceux qu’elle pri vi lé gie. Dans Ville
en at tente (vidéo, 2000) on peut voir un in di vi du s’ap pli quer à com bler
les trous des murs ex té rieurs de l’école de Guido Fuentes avec de la
graisse hu maine ; le geste n’a rien de spec ta cu laire, c’est le ma té riau
uti li sé et la di men sion la bo rieuse, la len teur du tra vail en tre pris (dont
on com prend qu’il est sans fin), qui donnent tout son sens à l’œuvre.
Chute libre (2005) est com po sée d’un ré ser voir d’où s’échappe toutes
les mi nutes une goutte de graisse hu maine ; seul le bruit sourd de la
goutte sur le sol, où se forme une flaque, est ma ni feste, cha cune des
gouttes sym bo lise une mort vio lente, cha cune ren voie à un meurtre ;
ce sont là en core le rythme et la sin gu la ri té du ma té riau uti li sé, la
sub ti li té avec la quelle l’idée de ca dence ma cabre est trans mise, qui
créent l’effet es thé tique et es thé sique. Face à ces ins tal la tions, c’est
bien d’effet poïé tique de l’œuvre dont il est ques tion  : vi suel le ment
rien de cho quant, l’es thé tisme est même par ti cu liè re ment tra vaillé
dans Chute libre où d’une part la cou leur jaune très pure — pâle avec
seule ment quelques gouttes de graisse et in tense lorsque les gouttes
s’ac cu mulent —, et d’autre part l’amon cel le ment pro gres sif qui joue
sur un effet de ma tière sont par ti cu liè re ment sé dui sants, agréables
pour l’œil. Et pour tant, dès qu’on a lu le car tel, c’est bien un sen ti ment
de ma laise, une gêne de trou ver belle une ma tière si mor bide, qui se
ma ni festent. C’est alors men ta le ment qu’on re donne sa place à cette
graisse, qu’on la re si tue dans un contexte qui nous est étran ger (une
morgue) et qu’on la re place men ta le ment à l’in té rieur d’un corps,
qu’on ne voit pas, qu’on ne connait pas, mais que l’on sait être mort.
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Les fluides cor po rels
Vaho (No 1-3, 2006) montre bien l’évo lu tion de son tra vail et com ment
l’hor reur et le mor bide 13 aban donnent le spec ta cu laire pour le mi ni‐ 
ma lisme : cette œuvre, pré sen tées lors de l’ex po si tion Six Feet Under
– Au top sie de notre rap port aux morts (Berne, Suisse, 2 no vembre
2006 - 21 jan vier 2007) se pré sen tait sous la forme de boîtes en plexi‐ 
glas, rec tan gu laires, trans pa rentes, po sées sur des co lonnes blanches.
De loin on ne dis tin guait rien, de près on pou vait voir que ces boîtes
étaient vides, mais on re mar quait des pro jec tions rou geâtres sur les
pa rois. C’est à la lec ture des in di ca tions fi gu rant sur le car tel, à l’en‐ 
trée de la salle d’ex po si tion, que l’on com pre nait tout le sens de cette
ins tal la tion  : les pro jec tions sur les boîtes de plexi glas étaient des
traces des li quides cor po rels et des gaz qui s’échappent lors de l’au‐ 
top sie. L’idée de mou ve ment, de pro jec tions, la com po si tion de cette
ma tière (que l’on sup pose à la fois fluide et épaisse avant qu’elle n’ait
séché) ame naient à s’in ter ro ger : on sait que ce sont des fluides cor‐ 
po rels, mais les quels ? Du sang certes, mais mêlé à quel autre fluide ?
Et sur qui ont- ils été pré le vés ? À quel en droit du corps ? Com ment ?
Ont- ils écla bous sé la tech ni cienne alors qu’elle pra ti quait l’au top sie ?
Ce n’est pas tant ce que l’on voit face à Vaho — des traces — qui dé‐ 
range, mais les ques tions qu’on est amené à se poser et les images de
morts vio lentes, pui sées dans nos re pré sen ta tions, qui se su per‐ 
posent à ces quelques pro jec tions. Les traces et le texte du car tel
sont sug ges tifs, leur mise en scène et leur mi ni ma lisme sont pro vo ca‐ 
teurs ; parce qu’ils nous laissent per plexes, ils ouvrent la voie à notre
ima gi naire, nous conduisent à com bler men ta le ment l’es pace qui s’est
fait jour entre ce que nous voyons (l’œuvre telle qu’elle fi gure dans le
musée) et ce à quoi elle ren voie (une réa li té crue, mor bide, celle de la
morgue, des morts vio lentes à Mexi co).

12

Mo lé cules et va peurs de mort
Avec des œuvres telles que Aire (2003) et Llo ra do (2004) ce ne sont
plus di rec te ment des ma tières or ga niques qui sont pré le vées sur les
ca davres mais ce sont les eaux qui ont servi à laver les corps qui vont
consti tuer le ma té riau de créa tion  : «  En ap pa rence ano dine, cette
eau est en fait une eau usa gée qui a servi à net toyer, avant au top sie,
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des corps de per sonnes dé cé dées vio lem ment. Cette eau, por teuse de
ma tières, de fluides, vé hi cule un peu de l’exis tence du mort pour sui‐ 
vant ainsi de ma nière fac tice sa pré sence parmi les vi vants. Cette in‐ 
cur sion des morts parmi les vi vants, dans une so cié té où les bar rières
entre ces deux états semblent in fran chis sables, est par fai te ment in‐ 
to lé rable pour nos consciences. Elle met à jour bru ta le ment la po ro si‐ 
té des fron tières et sug gère que la mort est par tout  : dans l’air que
nous res pi rons, dans l’eau que nous uti li sons 14. »

Grâce à une paire d’hu mi di fi ca teurs, cette eau sera, par exemple, dif‐ 
fu sée dans l’at mo sphère, en ve lop pant les spec ta teurs de par ti cules de
morts, par ti cules pré sentes mais non vi sibles parce qu’in fi ni té si males,
sen sa tion étrange et res sen ti désa gréable d’être im pré gné de quelque
chose qui re lève bien de la mort, qui contient un peu de ces morts,
mais sans que rien vi suel le ment ne dé range. Cette mort que l’on re‐ 
fuse de voir dans nos vies quo ti diennes vient nous im pré gner mal gré
nous. Cette eau ser vi ra aussi à fa bri quer le nou veau sol en béton du
centre d’art de Bré ti gny. Ainsi « Fosse Com mune est une par ti ci pa tion
de l’ar tiste à la res tau ra tion du re vê te ment de sol du centre d’art dont
le ci ment a été mêlé à l’eau qui a servi à la toi lette fu nèbre des dé‐ 
funts de la morgue de Mexi co 15. » Sym bo li que ment, c’est bien sur des
morts — à tout le moins sur les par ti cules qu’ils ont lais sées dans
cette eau — que Te re sa Mar golles nous conduit à mar cher, sur cette
in fime par tie d’eux- mêmes in cor po rée dans ce béton. Dans la même
li gnée, elle pro dui ra une table et deux bancs ; ins tal lés en ex té rieur,
les vi si teurs du centre d’art pour ront s’y as seoir, y man ger. La sin gu‐ 
la ri té de l’ex pé rience es thé tique face à ces créa tions, construite sur la
présence- absence des morts, nous in ter roge sur la mor bi di té du
conte nu, et nous in cite à la ré flexion. S’il nous ar range men ta le ment
qu’après la mort il n’y ait plus rien, que les ca davres et ce qu’il en
reste dis pa raît (y com pris notre souf france et notre désar roi), en réa‐ 
li té il reste tou jours ma té riel le ment quelque chose, un frag ment, une
trace, des par ti cules.Le tra vail de Mar golles, en «  re cy clant  » ces
restes, en les met tant au pre mier plan et en les in cor po rant à des ob‐ 
jets aussi quo ti diens que com muns (sol, table, banc) mais ar tis tiques,
nous fait vio lence au tant qu’elle montre l’ef fi ca ci té es thé tique du mi‐ 
ni ma lisme en art.
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Le mi ni ma lisme comme réa lisme
Ces quelques exemples, en illus trant l’uti li sa tion sin gu lière que Te re sa
Mar golles fait du ca davre et de ce qu’il en reste, peuvent évi dem ment
cho quer, ou plus sim ple ment dé plaire ; par fa ci li té on pour rait re cou‐ 
rir aux dis cours cri tiques sur l’art contem po rain, un art qui irait trop
loin, qui au rait fran chi les li mites de l’ac cep table, pour jus ti fier le ma‐ 
laise que pro cure l’ex pé rience es thé tique face à ses œuvres. Pour tant,
force est de consta ter que c’est assez ha bi tuel dans l’art, et ce de puis
tou jours, de mon trer ce qu’il y a de plus ab ject et de plus tabou dans
nos so cié tés, de ma nière beau coup plus fi gu ra tive que ne le fait Te re‐ 
sa Mar golles. Les ta bleaux de Théo dore Gé ri cault — par exemple ses
Têtes sup pli ciées (1818), et pour ne prendre que cet exemple —
montrent bien que le mor bide a de puis long temps pris place dans
l’art 16. De ce point de vue, Te re sa Mar golles n’a rien in ven té, et son
tra vail se situe dans la li gnée de ses illustres pré dé ces seurs. En re‐ 
vanche, sa ma nière de mon trer l’hor reur et la vio lence, par sa
contem po ra néi té, sin gu la rise son ap proche et en fonde l’ori gi na li té  :
le dé ca lage qui s’opère entre ce qui est donné à voir, presque rien, et
ce que nous construi sons men ta le ment, est ce qui crée ce choc es‐ 
thé tique. «  Évi tant d’ex hi ber une mor bi di té crue et dé pas sant les
fron tières es thé tiques, elle joue au contraire sur la puis sance de
l’ima gi naire du spec ta teur et par vient à sug gé rer l’in con ce vable avec
les moyens et les ré fé rences de l’art mi ni mal 17. » S’il re vient au droit
de tran cher sur la « lé ga li té » d’uti li ser ces ma té riaux et de les rendre
ac ces sibles aux pu blics par des ex po si tions, d’autres ques tions se
posent sur le tra vail de Te re sa Mar golles et no tam ment en termes de
ré cep tion, au re gard des fron tières de l’ac cep ta bi li té en art. En effet,
com ment dé crire et me su rer les ef fets pro duits par des œuvres mi ni‐ 
ma listes, s’en pro té ger, quand le conte nu ma ni feste, et bien qu’il nous
dé con certe, nous heurte, ne laisse au cune prise 18, et alors que ce
sont les images et re pré sen ta tions men tales qu’elles nous amènent à
construire qui nous font vio lence ? Com ment jus ti fier que de la « vul‐ 
gaire  » graisse, des fluides, de l’eau… soient de na ture à nous
confron ter à la mort dans ce qu’elle a de plus dé ran geant, à nous
plon ger dans une ex pé rience es thé tique de dis sa tis fac tion, de dé plai‐ 
sir que nous ac cep tons pour tant  ? Les deux phases de l’ex pé rience
es thé tique sont ici par ti cu liè re ment mar quées, et montrent com ment
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l’art n’est jus te ment pas fait pour plaire, mais joue un rôle cog ni tif. Il
nous conduit à la ré flexion plu tôt qu’à la contem pla tion  : la per cep‐
tion re pose sur peu de choses, mais la re pré sen ta tion qui lui suc cède
est d’une vio lence sym bo lique, d’une ef fi ca ci té es thé tique et es thé‐ 
sique im pla cable. À l’éco no mie de moyens qui ar ti cule le pro ces sus
créa tif pri vi lé gié par l’ar tiste cor res pond une plus- value sen so rielle
qui mise sur l’effet ca thar tique de l’œuvre tel qu’il est dé crit par H. R.
Jauss 19. Le tra vail de Te re sa Mar golles est ici « réa liste » dans le sens
que Georg Sim mel ac cor dait à ce concept (on me sure au pas sage la
clair voyance des ana lyses de Sim mel qui écrit ces pro pos au début du
XX  siècle, bien avant que l’art concep tuel ap pa raisse : « Il me semble
que les œuvres d’art sont réa listes, dans la me sure où les ré ac tions
sub jec tives qu’elles pro voquent res semblent à celles qu’évoque en
nous la réa li té. Par consé quent – et c’est là ce qui est es sen tiel et dé‐ 
ci sif – il n’est au cu ne ment né ces saire qu’il y ait une si mi li tude ex té‐ 
rieure entre les choses et l’œuvre d’art. Bien plus, il peut se faire que
l’œuvre d’art ar rive au même ré sul tat avec des moyens tout dif fé rents,
avec un tout autre conte nu 20.  » À par tir d’un élé ment (un ar te fact,
une trace) isolé, par ti cu la ri sé, dé con tex tua li sé, mais qui ré siste (pour
re prendre l’ex pres sion de Bruno La tour), qui de vient em blé ma tique,
sym bo lique par tout ce qu’il sug gère, Te re sa Mar golles nous plonge
dans un uni vers mor tuaire, nous confronte à ces morts qu’on pré fé‐ 
rait igno rer. L’art montre ici sa ca pa ci té à tra duire plas ti que ment une
réa li té so ciale, celle qui est vécue au quo ti dien par les fa milles en‐ 
deuillées et la tech ni cienne à la morgue. Pour citer de nou veau Sim‐ 
mel : « Il semble même que le charme et l’in ten si té de la si gni fi ca tion
d’une œuvre d’art croissent dans la me sure où l’objet pré sen té par elle
d’une façon im mé diate pos sède une dis tance et une in dé pen dance
plus grande vis- à-vis de l’objet de la réa li té na tu relle, tout en pro dui‐ 
sant le même ré sul tat psy cho lo gique que celui- ci 21.  » L’œuvre fonc‐ 
tionne donc comme un do cu ment sur le contexte so cial spé ci fique
qu’elle consti tue.

e

Dans nos so cié tés oc ci den tales contem po raines, il y a bien un idéal
de dis pa ri tion au quel nous as pi rons col lec ti ve ment face aux ca‐ 
davres  : « L’idéal de la dis pa ri tion ne re lève pas d’une fan tai sie per‐ 
son nelle. Il s’agit plus pro fon dé ment d’une rup ture avec des modes
fon da men taux de struc tu ra tion de l’échange so cial. L’idéal de la dis‐ 
pa ri tion, son pres tige in com pa rable, ré side dans cette pos si bi li té d’en
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NOTES

1  Tho mas Louis- Vincent, La Mort, 1988, Paris, PUF, Que sais- je ?, 1995, p. 44.

2  Au jourd’hui, 38 % des fran çais dé cé dés sont cré ma ti sés contre moins de 1
% en 1975. https://www.cpfm.fr/panorama- funeraire-france/

3  Voir Anne Carol, Isa belle Re nau det, dir., La mort à l’œuvre. Usages et re‐ 
pré sen ta tions du ca davre dans l’art, Aix- en-Provence, Presses uni ver si taires
de Pro vence, coll. « Corps & âmes », 2013, 312 p., ISBN : 978-2-85399-904-5.

4  On pen se ra ici aussi aux sé ries té lé vi sées, voir l’ar ticle de Pierre Mer ck lé
et Tho mas Dollé, « Morts en sé ries : re pré sen ta tions et usages des ca davres
dans la fic tion té lé vi sée  », Rai sons pu bliques, n° 11, 2009, p.  229-246.
https://www.yumpu.com/fr/do cu ment/view/17512974/morts- en-series-
representations-et-usages-des-cadavres-dans-la-

5  Pour un pa no ra ma des ar tistes et œuvres de ce type, voir le rap port de
re cherche : Syl via Girel, La vie du ca davre dans les arts vi suels, 2011. https://
halshs.archives- ouvertes.fr/halshs- 01743845/do cu ment

6  Luc Vir gi nie, Art à mort, Paris, Léo Scheer, 2002, p. 32.

7  Do cu ment de pré sen ta tion des ex po si tions consa crées à Te re sa Mar‐ 
golles, 5 mars - 1  mai 2005, 49 Nord 6 Est - Frac Lor raine, 13 mars - 30 juin
2005, Centre d’art contem po rain de Brétigny- sur-Orge.

8  Ibid.

finir avant que la mort n’ar rive, de dis pa raître avant que le pro ces sus
de la dé gra da tion ne com mence, avant que cela ne com mence à tour‐ 
ner mal 22.  » Face à cela, Te re sa Mar golles nous rap pelle que ces
morts sont tou jours un peu là, au tra vers de traces et de ré si dus ca‐ 
da vé riques concrets, bien pré sents, si dif fus soient- ils. Elle nous in‐ 
vite à la ré flexion. Ce que nous vou lons es ca mo ter, Te re sa Mar golles
nous y confronte, nous l’im pose mais très sub ti le ment. Et si ses
œuvres sont trans gres sives pour cer tains, ce n’est pas une trans gres‐ 
sion pour la trans gres sion ou un jeu de mise à l’épreuve des pu blics
face à une réa li té so ciale qu’ils re doutent ou à la quelle ils re fusent de
se confron ter. Il s’agit (et tout son tra vail en té moigne) d’une mise à
dis tance qui, pa ra doxa le ment, rompt avec ce pro ces sus de dé réa li sa‐ 
tion et d’in dif fé rence qui ar ti cule notre rap port quo ti dien à la vio‐ 
lence de la mort dans nos mondes so ciaux.

er
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Girel, « Te re sa Mar golles : com ment mon trer l’in- montrable ? », La Voix du
re gard, n° 20, 2007, p. 57-66.

10  Te re sa Mar golles, en tre tien, Do cu ment de pré sen ta tion des ex po si tions
consa crées à Te re sa Mar golles, op. cit.

11  Vir gi nie Luc, Art à mort, op. cit., p. 36.

12  Lin gua est la vraie langue na tu ra li sée pré le vée sur le ca davre d’un jeune
punk dont Te re sa Mar golles a eu à s’oc cu per à la morgue, et que la fa mille a
ac cep té de lui céder en échange de quoi elle pro po sait d’as su mer les frais de
sé pul ture.

13  Avant de pro duire des œuvres mi ni ma listes, Te re sa Mar golles, a par ti ci pé
jusque dans les an nées 1990 au groupe SE ME FO connu pour ses créa tions et
per for mances très vio lentes et agres sives, qui montrent ou mettent en
scène l’hor reur de la mort à l’état brut, son côté le plus ab ject.

14  Do cu ment de pré sen ta tion des ex po si tions consa crées à Te re sa Mar‐ 
golles, op. cit.

15  Ibid.

16  Voir à ce sujet et entre autres : Jean Clair, De Im mun do : Apo pha tisme et
apo ca tas tase dans l’art d’au jourd’hui, Paris, Ga li lée, 2004 ; Pas cale Dubus,
L’Art et la mort. Ré flexions sur les pou voirs de la pein ture à la Re nais sance,
Paris, édi tion du CNRS, 2006.
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RÉSUMÉ

Français
« Les œuvres de Te re sa Mar golles exa minent les causes et les consé quences
so ciales de la vio lence. Pour elle, la morgue re flète fi dè le ment la so cié té, en
par ti cu lier celle de son pays d’ori gine où les décès cau sés par les crimes liés
à la drogue, la pau vre té, la crise po li tique et la ré ponse inepte du gou ver ne‐ 
ment ont dé vas té les com mu nau tés. Te re sa Mar golles a dé ve lop pé un lan‐ 
gage unique et dis cret afin de par ler au nom de ces su jets ré duits au si lence,
les vic times étant consi dé rées comme des “dom mages col la té raux” du
conflit. »
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